Cours DEUG I

LA PRINCESSE DE CLÈVES

Roman de Marie-Madeleine Pioche de La Vergne, comtesse de, dite Mme de La Fayette (1634-1693), publié anonymement à Paris chez Claude Barbin en 1678.

Composé en collaboration avec Segrais et La Rochefoucauld, le roman donna lieu à une enquête publique dans le Mercure galant (on appelait les lecteurs à se prononcer: la princesse a-t-elle raison d’avouer?), puis à une véritable querelle littéraire entre Anciens et Modernes à travers la critique de Valincour et la réponse de l’abbé de Charnes, notamment autour de la question du vraisemblable. Dernier texte romanesque de Mme de La Fayette, où convergent et s’approfondissent les thèmes essentiels de ses œuvres antérieures, la Princesse de Clèves, en mettant au premier plan l’analyse intérieure, impose une écriture nouvelle. De l’apparente limpidité du récit se dégagent la quête du «repos» et le refus d’une passion aliénante qui voue au malheur, jusqu’au renoncement ultime qui paraît apporter au livre une lumière différente.

Synopsis

Première partie. Après un tableau hyperbolique de la cour d’Henri II et une évocation de la situation politique en 1558, «une beauté» paraît dans le roman comme elle parut à la cour: Mlle de Chartres, jeune orpheline élevée par sa mère. Les intrigues ayant fait échouer plusieurs projets de haut mariage, elle épouse sans amour M. de Clèves, violemment épris. Elle rencontre le duc de Nemours au cours d’un bal à la cour; naît une passion réciproque. Mme de Chartres meurt, non sans avoir incité sa fille à lutter contre un amour qu’elle a deviné. Mme de Clèves se retire à la campagne.

Deuxième partie. Son mari lui narre l’histoire d’une dame volage; il prône l’aveu si une femme mariée éprouve quelque inclination ailleurs. De retour à Paris, Mme de Clèves se croit guérie de son amour, mais la jalousie lui prouve bientôt le contraire. Nemours dérobe son portrait sous ses yeux sans qu’elle réagisse. Elle entre en possession d’une lettre de femme destinée au vidame de Chartres son oncle.

Troisième partie. Intense moment d’intimité lorsqu’elle est amenée à récrire la lettre avec Nemours, qui passera pour le destinataire afin d’éviter au vidame d’être compromis auprès de la reine. Elle fuit à Coulommiers. En présence de Nemours, caché, elle avoue à son mari qu’elle est éprise d’un autre homme, et lui demande de la protéger contre elle-même. M. de Clèves, malgré sa souffrance, admire le comportement de son épouse. Sur ces entrefaites, le roi meurt au cours d’un tournoi.

Quatrième partie. De nuit, à Coulommiers, Nemours observe la princesse alors qu’elle contemple un tableau où il est représenté. Averti par un espion, M. de Clèves meurt de douleur après l’avoir accablée de reproches. Elle se croit guérie de sa passion, découvre que Nemours l’épie, puis le rencontre, endormi, dans un jardin parisien. Avec la complicité du vidame, il parvient à la voir en privé; s’ensuit une longue discussion: aveux mutuels; elle refuse pourtant de l’épouser. Agitée de sentiments contraires, elle part pour les Pyrénées où, gravement malade, elle acquiert un autre regard sur la vie et se retire du monde. Elle mourra quelques années plus tard.

COURS

Œuvre qui constitue un point de référence pour les auteurs du XX° siècle. 

1er roman d’analyse en France 

PLAN DU COURS

I. Eléments traditionnels
II. Le cadre historique
III. Le resserrement dramatique
IV. L’analyse psychologique

I. Eléments traditionnels

a. Personnages évoquent ceux du roman traditionnel

Ils sont dépeints avec de nombreux superlatifs : ce qu’il y a de plus beau, surprenant, admirable (cf. la scène du bal). M de Nemours est qualifié de « chef d’œuvre de la nature ». Ils restent cependant assez peu caractérisé physiquement.

b. Analyse des sentiments
De longues discutions, on réfléchit en commun à propos de diverses intrigues amoureuses.

c. Episodes traditionnels

Topoï du roman traditionnel, du roman précieux. Ex : l’épisode du portrait dérobé que l’on retrouve dans de nombreux romans, idem pour la lettre perdue ou la scène de l’aveu. Attention : ici le topos est renouvelé car il ne s’agit pas d’un aveu à l’être aimé ou au confident mais ici aveu est fait au mari. Par contre, la situation de personnage caché qui entendant l’aveu est une scène typique du roman traditionnel.

d. Récits enchâssés
Technique fréquente, ex vie de Mme de Valentinois

II. Le cadre historique

a. exactitude historique

Cadre historique est plus ici la toile de fond qu’un prétexte. Mme de La Fayette a un grand souci d’exactitude historique. Son roman évoque les règnes d’Henri II (1547/1559) et François II (1559/1560). Elle a tenu à situer son roman dans une période historique déterminée. Elle y place donc des personnages historiques (Mme la Dauphine, Marie Stuart), des personnages jeunes (Diane de Poitiers, Anne Boleyn) et des événements historiques précis : ex. négociations de Cercam avec Philippe II d’Espagne ou le tournoi donné en l’honneur de la Princesse pour ses fiançailles, la mort du roi, etc.

Méthode :  Mme de La Fayette a le souci de la rigueur. Pour rédiger son roman, elle lit de nombreux ouvrages historiques. La Princesse de Clèves appartient au mouvement de la nouvelle historique (compare les sources, rapproche les renseignements). L’ensemble des dates évoquées est juste. Evocation de l’époque du XVI° et son jugement sont en apparence élogieux. Ainsi au début du roman, longue galerie de portraits flatteurs des grands de l’époque mais quelques éléments discrets de satire (portrait Duchesse de Valentinois, évocation de Catherine de Médicis qui est pour l’auteur une reine ambitieuse et dissimulée)

b. fiction et décor historique
L’Histoire n’est pas seulement un décor mais fait partie intégrante de l’action. C’est lors du bal (fiançailles du duc de Lorraine) que Mme de Clèves rencontre le duc de Nemours.

Rôle de l’Histoire dans la fiction : plan, rythme, intrique, évocations successives des événements historiques suggère la durée ( de Henri II à François II) C’est une période historique riche ( évocation historique pour marquer l’écoulement du temps.

Dans la mesure où il y a des épisodes historiques nombreux, ceux qui sont purement romanesques acquièrent le même taux de crédibilité ( effet d’osmose entre les récits historiques et fictifs.

Rôle de l’histoire : effet de grandissement ( cadre grandiose rehausse aventure de la Princesse de Clèves.

Histoire : rôle sur le plan de la signification du livre. Elle rend compte du poids de la cour, des convenances pour Mme de Clèves qui ne peut se dispenser d’aller à la cour même en voulant éviter de voir le Duc de Nemours (donc poids sur sa destinée)

Divers récits historiques, comme celui de Anne Boleyn (rappel : femme d’Henry VII condamnée à mort et femme passionnément aimée) illustrent les méfaits de la passion  et influence sur conduite de Mme de Clèves (cf. sa décision finale)

C/C : La Princesse de Clèves constitue, sans être un roman historique, un roman où l’histoire a une fonction sur le plan du réalisme et une autre sur le plan dramatique, loin ainsi du roman sentimental classique du XVII°.

III. Le resserrement dramatique
a. concentration de l’intrigue

Toute l’intrigue tourne autour de la scène de l’aveu : aveu = scène centrale

A partir de l’aveu, la tragédie se noue : le Prince devient jaloux, tombe malade et meurt. La Princesse ne peut et ne veut tromper son mari après sa mort dont elle se sent coupable. Tout est fait pour préparer cette scène de l’aveu (la psychologie même de Mlle de Chartes habituée à tout avouer à sa mère). Mme de Clèves a besoin d’un guide, d’un conseiller qui sera son mari (mère mourante). Son mari lui promet qu’il aura de l’estime pour elle et sera son conseiller si elle en aime un autre : séries de circonstances qui préparent sa décision finale : propos de sa mère mourante sur la passion, du prince sur son lit de mort. La décision finale est le point de rencontre de deux séries d’épisodes dans l’action.

             1ère série sur la conscience : adultère provoque la mort du Prince

              2ème série : épisodes où démonstration que tte passion mène au malheur. 

Structure fermée s’opposant à celle du roman précieux.

b. brièveté du récit
S’oppose en cela au traditionnel roman précieux. Ce roman appartient par certains côtés au genre florissant de la nouvelle historique. Cadre restreint sur le plan espace libre. 

c. rôles des épisodes
Un épisode est un récit enchâssé. Dans le roman précieux, ils étaient des hors d’œuvres. Dans La Princesse de Clèves, seulement 4 récits enchâssés qui ont une fonction dramatique dans le récit ; ils nourrissent la réflexion de la Princesse sur les malheurs liés à la passion. Ils ont une valeur pédagogique en soulignant la dépendance honteuse à laquelle nous réduit l’amour (Mme de La Fayette partage le pessimisme de LA Roche Foucauld)

Leçon sur l’inconstance  et l’infidélité des hommes (Henry VIII qui met à mort Anne Boleyn) qui peut impressionner Mme de Clèves. 

Fonction immédiate des épisodes : dans récit de Mme de T. le Prince encourage sa femme à l’aveu.

d. structure dramatique
La Princesse de Clèves, structure resserrée autour d’un seul fil d’intrigues. Nœud du drame = aveu. Le récit s’achève de façon inéluctable. On a parfois comparé ce roman à une tragédie.

IV. L’analyse psychologique

( nouveauté : description psychologique abstraite dans romans précieux. Ici renversement car situation est fouillée et d’une grande passion (du côté de Mme de Clèves avec coup de foudre initial, inconscience de la passion, cheminement de cette passion et du côté du prince qui meurt de jalousie.

Originalité de la description psychologique.

Progression du cheminement de la passion (style indirect libre, descriptions comportements) ( genre du roman d’analyse

CONCLUSION :

Evocation fouillée d’une grande passion + structure resserrée = 2 caractères qui font de La Princesse de Clèves le type du roman psychologique français : le roman d’analyse.

Ce roman est un texte fondateur (qui servira au cours des siècles suivants de référence aux romanciers français)

Type de roman fondateur de toute une tradition littéraire (roman d’analyse XVIII° et XIX°, ex Balzac).

La Princesse de Clèves arrive à un moment où la nouvelle historique fleurit mais est considérée comme le 1er roman d’analyse français.

EXTRAIT 1   (explication sommaire)

Le lendemain de son arrivée à la cour, Mademoiselle de Chartres rencontre, par hasard, le prince de Clèves chez un joaillier. C’est le coup de foudre romanesque traditionnel éprouvé par le prince devant tant de beauté et de grâce.

Le lendemain qu'elle fut arrivée, elle alla pour assortir des pierreries chez un Italien qui en trafiquait par tout le monde. Cet homme était venu de Florence avec la reine, et s'était tellement enrichi dans son trafic, que sa maison paraissait plutôt celle d'un grand seigneur que d'un marchand. Comme elle y était, le prince de Clèves y arriva. Il fut tellement surpris de sa beauté, qu'il ne put cacher sa surprise ; et mademoiselle de Chartres ne put s'empêcher de rougir en voyant l'étonnement qu'elle lui avait donné. Elle se remit néanmoins, sans témoigner d'autre attention aux actions de ce prince que celle que la civilité lui devait donner pour un homme tel qu'il paraissait. Monsieur de Clèves la regardait avec admiration, et il ne pouvait comprendre qui était cette belle personne qu'il ne connaissait point. Il voyait bien par son air, et par tout ce qui était à sa suite, qu'elle devait être d'une grande qualité. Sa jeunesse lui faisait croire que c'était une fille ; mais ne lui voyant point de mère, et l'Italien qui ne la connaissait point l'appelant madame, il ne savait que penser, et il la regardait toujours avec étonnement. Il s'aperçut que ses regards l'embarrassaient, contre l'ordinaire des jeunes personnes qui voient toujours avec plaisir l'effet de leur beauté ; il lui parut même qu'il était cause qu'elle avait de l'impatience de s'en aller, et en effet elle sortit assez promptement. Monsieur de Clèves se consola de la perdre de vue, dans l'espérance de savoir qui elle était ; mais il fut bien surpris quand il sut qu'on ne la connaissait point. Il demeura si touché de sa beauté, et de l'air modeste qu'il avait remarqué dans ses actions, qu'on peut dire qu'il conçut pour elle dès ce moment une passion et une estime extraordinaires. Il alla le soir chez Madame, sœur du roi.

Situation

C’est la première véritable scène du roman. Auparavant, l’auteur a procédé à la présentation de la cour et de Mlle de Chartres.

C’est dans cet extrait que commence véritablement l’intrigue.

Cette scène est un topos de la première rencontre : scène traditionnelle dans tout roman d’amour.

A noter : dans toute scène de rencontre amoureuse, on distinguera le coup de foudre pour un(e) inconnu(e) et le phénomène de cristallisation chez Stendhal

I/ Mise en scène de la rencontre

L’auteur procède à une véritable mise en scène de la rencontre entre les deux personnages

Lieu : existence d’un lien entre le lieu d’une rencontre et sa signification (cf. notamment rencontre entre Julien et Mathilde dans Le R&N)
Ici la joaillerie indique de suite un certain rang social. Cette indication est d’ailleurs renforcée par le pluriel « des pierreries » (idée d’abondance) et la richesse du marchand («tellement enrichi », « sa maison paraissait plutôt celle d’un grand seigneur »)

Le choix de ce lieu permet également de garder l’anonymat, M. de Clèves ignorant qui est cette jeune fille ( impossibilité de l’anonymat à la cour se retrouvera avec rencontre Mme de Clèves/ Nemours

Par le choix du lieu, le couple ne se forme donc pas de suite et paradoxalement, il s’agit quand même d’une rencontre en tête à tête.

A noter : la réflexion sur le lieu est capitale dans ce type de scène. Il faut y étudier les parallélismes ou oppositions avec d’autres topoï ou textes ( ici avec la scène du bal. Etant donné que la scène du bal se passe à la cour et qu’elle est la scène de la rencontre passionnée, l’auteur se doit de réserver la magnificence de la cour pour cette 2de rencontre.

Jeux de construction :

« va et vient » entre Mlle de Chartres et M. de Clèves ( jeux de regards, champ lexical du regard          « en voyant », « la regardait », « il voyait bien », « ne lui voyant », « il la regardait tjrs », « ses regards », « qui voient », « la perdre de vue ». Sujets des verbes se rapportent presque tous au Prince : presque une rencontre unilatérale. M. de Clèves tombe amoureux d’une femme par un regard sans la connaître.

Constructions basées sur des parallélismes : association des deux personnages par une même phrase « comme elle y était, le prince y arriva » ( leur union est déjà présente.

Idem pour phrase « Il fut tellement surpris… qu’elle lui avait donné »

Redondances : termes qui se rapportent à la beauté ( caractère exceptionnel de la beauté de Mlle de Chartres, superlatifs nombreux et répétés.

Idem pour répétition de « surpris » et « étonnement » : mots très forts encore au XVII° qui évoquent un sentiment violent et qui appartiennent au registre de l’amour et du coup de foudre ( ébranlement total de la sensibilité.

C/C : cette passion a quelque chose de cornélien. Pour M. de Clèves, passion et estime vont de paire. 

EXTRAIT 2

Le prince de Clèves obtient la main de Mlle de Chartres qui n’éprouve pour lui que de l’estime. Peu après son mariage, lors du bal donné en l’honneur de la fille de Henri II, Claude de France, elle danse avec le Duc de Nemours : c’est le début d’un amour fatal.

Elle passa tout le jour des fiançailles chez elle à se parer, pour se trouver le soir au bal et au festin royal qui se faisaient au Louvre. Lorsqu'elle arriva, l'on admira sa beauté et sa parure ; le bal commença, et comme elle dansait avec monsieur de Guise, il se fit un assez grand bruit vers la porte de la salle, comme de quelqu'un qui entrait, et à qui on faisait place. Madame de Clèves acheva de danser et pendant qu'elle cherchait des yeux quelqu'un qu'elle avait dessein de prendre, le roi lui cria de prendre celui qui arrivait. Elle se tourna, et vit un homme qu'elle crut d'abord ne pouvoir être que monsieur de Nemours, qui passait par-dessus quelques sièges pour arriver où l'on dansait. Ce prince était fait d'une sorte, qu'il était difficile de n'être pas surprise de le voir quand on ne l'avait jamais vu, surtout ce soir-là, où le soin qu'il avait pris de se parer augmentait encore l'air brillant qui était dans sa personne ; mais il était difficile aussi de voir madame de Clèves pour la première fois, sans avoir un grand étonnement. 

Monsieur de Nemours fut tellement surpris de sa beauté, que, lorsqu'il fut proche d'elle, et qu'elle lui fit la révérence, il ne put s'empêcher de donner des marques de son admiration. Quand ils commencèrent à danser, il s'éleva dans la salle un murmure de louanges. Le roi et les reines se souvinrent qu'ils ne s'étaient jamais vus, et trouvèrent quelque chose de singulier de les voir danser ensemble sans se connaître. Ils les appelèrent quand ils eurent fini, sans leur donner le loisir de parler à personne, et leur demandèrent s'ils n'avaient pas bien envie de savoir qui ils étaient, et s'ils ne s'en doutaient point. 

-- Pour moi, Madame, dit monsieur de Nemours, je n'ai pas d'incertitude ; mais comme madame de Clèves n'a pas les mêmes raisons pour deviner qui je suis que celles que j'ai pour la reconnaître, je voudrais bien que Votre Majesté eût la bonté de lui apprendre mon nom. 

-- Je crois, dit madame la dauphine, qu'elle le sait aussi bien que vous savez le sien. 

-- Je vous assure, Madame, reprit madame de Clèves, qui paraissait un peu embarrassée, que je ne devine pas si bien que vous pensez. 

-- Vous devinez fort bien, répondit madame la dauphine ; et il y a même quelque chose d'obligeant pour monsieur de Nemours, à ne vouloir pas avouer que vous le connaissez sans l'avoir jamais vu. 

La reine les interrompit pour faire continuer le bal ; monsieur de Nemours prit la reine dauphine. Cette princesse était d'une parfaite beauté, et avait paru telle aux yeux de monsieur de Nemours, avant qu'il allât en Flandre ; mais de tout le soir, il ne put admirer que madame de Clèves. 

Le chevalier de Guise, qui l'adorait toujours, était à ses pieds, et ce qui se venait de passer lui avait donné une douleur sensible. Il prit comme un présage, que la fortune destinait monsieur de Nemours à être amoureux de madame de Clèves ; et soit qu'en effet il eût paru quelque trouble sur son visage, ou que la jalousie fit voir au chevalier de Guise au-delà de la vérité, il crut qu'elle avait été touchée de la vue de ce prince, et il ne put s'empêcher de lui dire que monsieur de Nemours était bien heureux de commencer à être connu d'elle, par une aventure qui avait quelque chose de galant et d'extraordinaire. 

Madame de Clèves revint chez elle, l'esprit si rempli de tout ce qui s'était passé au bal, que, quoiqu'il fût fort tard, elle alla dans la chambre de sa mère pour lui en rendre compte ; et elle lui loua monsieur de Nemours avec un certain air qui donna à madame de Chartres la même pensée qu'avait eue le chevalier de Guise. 

Explication globale suivie d’une proposition de plan pour commentaire composé

2ème scène du roman qui est symétrique à la rencontre avec M. de Clèves. C’est ici que se noue toute l’intrigue du roi. Ceci signale l’importance de la structure dans l’étude de ce roman. Cette scène fonde le roman d’amour.

Lieu : décor fastueux // intrigue extra-ordinaire

Cour est également un lieu social : pression sur les personnages

Moment : jour de fête qui donne un caractère plus extraordinaire à la rencontre

Personnages : sont présentés longuement et séparément

                        Mme de Clèves = vertueuse

                        Nemours = séduisant

Cette rencontre va bouleverser toute l’existence des deux personnages mais de façons différentes.

Réalisme social : monde aristocratique. 

Tout appartient à l’exceptionnel : la parure de Mme de Clèves, la beauté de celle-ci.

Cadre : festin, présence des rois, décor architectural et social.

Le choix des fiançailles est crucial car pas un seul mot sur les héros du bal : Claude de France et son fiancé. Cette scène devient donc au sens métaphorique du terme, les fiançailles de Mme de Clèves et Nemours.

L’arrivée au bal : le bal commence lorsque Mme de Clèves arrive. D’entrée de jeu, elle est l’héroïne du bal. Tout est là pour faire sensation + rappel de la beauté.

Dans la même phrase, arrivées successives de Mme de Clèves + Nemours : Symbolique. Dans la même phrase, déjà le couple se forme (même technique que dans rencontre Clèves = Mlle Chartres)

Guise : encadre la scène : début et fin. Jalousie.

La présence des indéfinis rejette les personnages du bal dans l’anonymat ( isolement du couple de deux héros.

Hommage rendu par le roi :  il est tout à fait symbolique que ce couple soit formé par le roi lui-même. Cela préfigure tout le poids de la société de cour et de l’entourage royal sur l’évolution de la passion de Mme de Clèves.

Description : la jeunesse de Nemours traduit son caractère. La même scène se reproduira à Coulommiers. Présenté comme le plus beau // mme de Clèves présentée comme la plus belle. Mais description que reste abstraite.

Pudeur : Façon pudique d’évoquer le coup de foudre de Mme de Clèves ( pudeur de la romancière

Symétrie : termes symétriques // à la rencontre entre Mlle de Chartres et M. de Clèves.

                  Thématique du regard et du coup de foudre

Caractère singulier de la rencontre : focalisation sur les deux héros ( // « on » indéfinis) 

La narratrice lie les deux héros par dialogue mais par personnes interposées : la Dauphine et le Roi.

Remarques typiques du roman sentimental et de la galanterie. Pudeur de mme de Clèves qui refuse d’avouer. De même, Nemours ne désire pas qu’elle avoue qu’elle l’a reconnu. Rapport de complicité qui s’instaure donc dès les 1ers instant de leur rencontre.

Deux derniers paragraphes : thématique du présage (cf. tragédie + fatalité)

Thématique tout à fait romanesque. La romancière souligne de nouveau le caractère extraordinaire de la rencontre.

A aucun moment, Mme de La Fayette n’analyse elle même les sentiments de Mme de Clèves, et ne fait que nous transmettre les réactions de de Guise en feignant d’ignorer si elles sont fondées ou non : voir l’utilisation du verbe « croire », la narratrice ne s’engage pas. Elle émet également des hypothèses « soit que…….soit que »

A noter : la romancière procède souvent de cette manière quand il s’agit d’analyser les pensées de Mme de Clèves.

Pourquoi ? Mme de Clèves est donnée comme n’ayant conscience de cet amour, n’a pas une conscience claire de cette passion. Avec techniques narratives de l ‘époque, c’est la romancière qui analyse elle-même les sentiments( elle pourrait faire croire que Mme de Clèves est consciente de sa passion. Ambiguïté qui permet de voir que Mme de Clèves n’est pas consciente de son amour et donc de sa faute.

C/C :

Une scène typique du coup de foudre mais ici il est savamment mis en scène et analysé avec un regard extérieur.

Une scène particulièrement romanesque dans un décor romanesque. Mise en scène des perso qui montre dès le départ l’influence de la cour sur la formation du couple. Préfigure tout un aspect de la destinée de l’héroïne.

Proposition de plan pour Commentaire composé :

I/ Le coup de foudre

a. conditions préalables

b. une mise en scène du coup de foudre

c. une certaine conception de la passion

d. technique de l’analyse psychologique de cette scène « le regard témoin »

II/ Une scène romanesque

a. une héroïsation des personnages

b. parallélisme de la démarche des deux héros

c. Assimilation à un conte

d. Le décor

III/ la pression du monde de la cour

a. cadre historique

b. le monde clos de la danse et de la cour

c. le jeu de la mondanité

d. présence anonyme de la cour

Conclure sur la fatalité et donc le caractère tragique de La Princesse de Clèves.
Les extraits suivants ne sont accompagnés que de pistes de lecture ou de plan.

EXTRAIT 3 

Le Duc de Nemours est de plus en plus épris de la princesse de Clèves qui repousse ses avances. Cette passion le conduit aux pires imprudences : il n’hésite pas à s’emparer d’un portrait de celle qu’il aime.

La reine dauphine faisait faire des portraits en petit de toutes les belles personnes de la cour, pour les envoyer à la reine sa mère. Le jour qu'on achevait celui de madame de Clèves, madame la dauphine vint passer l'après-dînée chez elle. Monsieur de Nemours ne manqua pas de s'y trouver ; il ne laissait échapper aucune occasion de voir madame de Clèves, sans laisser paraître néanmoins qu'il les cherchât. Elle était si belle, ce jour-là, qu'il en serait devenu amoureux quand il ne l'aurait pas été. Il n'osait pourtant avoir les yeux attachés sur elle pendant qu'on la peignait, et il craignait de laisser trop voir le plaisir qu'il avait à la regarder. 

Madame la dauphine demanda à monsieur de Clèves un petit portrait qu'il avait de sa femme, pour le voir auprès de celui que l'on achevait ; tout le monde dit son sentiment de l'un et de l'autre, et madame de Clèves ordonna au peintre de raccommoder quelque chose à la coiffure de celui que l'on venait d'apporter. Le peintre, pour lui obéir, ôta le portrait de la boîte où il était, et, après y avoir travaillé, il le remit sur la table. 

Il y avait longtemps que monsieur de Nemours souhaitait d'avoir le portrait de madame de Clèves. Lorsqu'il vit celui qui était à monsieur de Clèves, il ne put résister à l'envie de le dérober à un mari qu'il croyait tendrement aimé ; et il pensa que, parmi tant de personnes qui étaient dans ce même lieu, il ne serait pas soupçonné plutôt qu'un autre. 

Madame la dauphine était assise sur le lit, et parlait bas à madame de Clèves, qui était debout devant elle. Madame de Clèves aperçut, par un des rideaux qui n'était qu'à demi fermé, monsieur de Nemours, le dos contre la table, qui était au pied du lit, et elle vit que, sans tourner la tête, il prenait adroitement quelque chose sur cette table. Elle n'eut pas de peine à deviner que c'était son portrait, et elle en fut si troublée, que madame la dauphine remarqua qu'elle ne l'écoutait pas, et lui demanda tout haut ce qu'elle regardait. Monsieur de Nemours se tourna à ces paroles ; il rencontra les yeux de madame de Clèves, qui étaient encore attachés sur lui, et il pensa qu'il n'était pas impossible qu'elle eût vu ce qu'il venait de faire. 

Madame de Clèves n'était pas peu embarrassée. La raison voulait qu'elle demandât son portrait ; mais en le demandant publiquement, c'était apprendre à tout le monde les sentiments que ce prince avait pour elle, et en le lui demandant en particulier, c'était quasi l'engager à lui parler de sa passion. Enfin elle jugea qu'il valait mieux le lui laisser, et elle fut bien aise de lui accorder une faveur qu'elle lui pouvait faire, sans qu'il sût même qu'elle la lui faisait. Monsieur de Nemours, qui remarquait son embarras, et qui en devinait quasi la cause s'approcha d'elle, et lui dit tout bas : 

-- Si vous avez vu ce que j'ai osé faire, ayez la bonté, Madame, de me laisser croire que vous l'ignorez, je n'ose vous en demander davantage. 

Et il se retira après ces paroles, et n'attendit point sa réponse. 

Madame la dauphine sortit pour s'aller promener, suivie de toutes les dames, et monsieur de Nemours alla se renfermer chez lui, ne pouvant soutenir en public la joie d'avoir un portrait de madame de Clèves. Il sentait tout ce que la passion peut faire sentir de plus agréable ; il aimait la plus aimable personne de la cour, il s'en faisait aimer malgré elle, et il voyait dans toutes ses actions cette sorte de trouble et d'embarras que cause l'amour dans l'innocence de la première jeunesse. 

Le soir, on chercha ce portrait avec beaucoup de soin ; comme on trouvait la boîte où il devait être, l'on ne soupçonna point qu'il eût été dérobé, et l'on crut qu'il était tombé par hasard. Monsieur de Clèves était affligé de cette perte, et, après qu'on eut encore cherché inutilement, il dit à sa femme, mais d'une manière qui faisait voir qu'il ne le pensait pas, qu'elle avait sans doute quelque amant caché, à qui elle avait donné ce portrait, ou qui l'avait dérobé, et qu'un autre qu'un amant ne se serait pas contenté de la peinture sans la boîte. 

Pistes de lecture

                  - Structure du texte et originalité des enchaînements des différents moments de                 l’action

· Mme de La Fayette décrit les personnages tantôt en montrant leurs réactions, tantôt en rendant compte de leurs sentiments intérieurs. Quel est l’intérêt de cette technique ?

· En quoi la plaisanterie finale du prince de Clèves est-elle profondément tragique ?

EXTRAIT 4

Dans cet extrait, l’amour se révèle doublement tragique. Il est tragique pour la princesse de Clèves, parce qu’il lui est interdit, qu’elle ne peut s’y livrer sous peine de trahir son devoir envers son mari. Il est tragique pour le prince de Clèves : dévoré par la jalousie que sa femme a provoqué malgré elle en lui avouant honnêtement ses sentiments pour le duc de Nemours, oppressé par des soupçons en fait injustifiés, il meurt de douleur.

Cependant monsieur de Clèves était presque abandonné des médecins. Un des derniers jours de son mal, après avoir passé une nuit très fâcheuse, il dit sur le matin qu'il voulait reposer. Madame de Clèves demeura seule dans sa chambre ; il lui parut qu'au lieu de reposer, il avait beaucoup d'inquiétude. Elle s'approcha et se vint mettre à genoux devant son lit le visage tout couvert de larmes. Monsieur de Clèves avait résolu de ne lui point témoigner le violent chagrin qu'il avait contre elle ; mais les soins qu'elle lui rendait, et son affliction, qui lui paraissait quelquefois véritable, et qu'il regardait aussi quelquefois comme des marques de dissimulation et de perfidie, lui causaient des sentiments si opposés et si douloureux, qu'il ne les put renfermer en lui-même. 

-- Vous versez bien des pleurs, Madame, lui dit-il, pour une mort que vous causez, et qui ne vous peut donner la douleur que vous faites paraître. Je ne suis plus en état de vous faire des reproches, continua-t-il avec une voix affaiblie par la maladie et par la douleur ; mais je meurs du cruel déplaisir que vous m'avez donné. Fallait-il qu'une action aussi extraordinaire que celle que vous aviez faite de me parler à Coulommiers eût si peu de suite ? Pourquoi m'éclairer sur la passion que vous aviez pour monsieur de Nemours, si votre vertu n'avait pas plus d'étendue pour y résister? Je vous aimais jusqu'à être bien aise d'être trompé, je l'avoue à ma honte ; j'ai regretté ce faux repos dont vous m'avez tiré. Que ne me laissiez-vous dans cet aveuglement tranquille dont jouissent tant de maris ? J'eusse, peut-être, ignoré toute ma vie que vous aimiez monsieur de Nemours. Je mourrai, ajouta-t-il ; mais sachez que vous me rendez la mort agréable, et qu'après m'avoir ôté l'estime et la tendresse que j'avais pour vous, la vie me ferait horreur. Que ferais-je de la vie, reprit-il, pour la passer avec une personne que j'ai tant aimée, et dont j'ai été si cruellement trompé, ou pour vivre séparé de cette même personne, et en venir à un éclat et à des violences si opposées à mon humeur et à la passion que j'avais pour vous ? Elle a été au-delà de ce que vous en avez vu, Madame ; je vous en ai caché la plus grande partie, par la crainte de vous importuner, ou de perdre quelque chose de votre estime, par des manières qui ne convenaient pas à un mari. Enfin je méritais votre coeur ; encore une fois, je meurs sans regret, puisque je n'ai pu l'avoir, et que je ne puis plus le désirer. Adieu, Madame, vous regretterez quelque jour un homme qui vous aimait d'une passion véritable et légitime. Vous sentirez le chagrin que trouvent les personnes raisonnables dans ces engagements, et vous connaîtrez la différence d'être aimée comme je vous aimais, à l'être par des gens qui, en vous témoignant de l'amour, ne cherchent que l'honneur de vous séduire. Mais ma mort vous laissera en liberté, ajouta-t-il, et vous pourrez rendre monsieur de Nemours heureux, sans qu'il vous en coûte des crimes. Qu'importe, reprit-il, ce qui arrivera quand je ne serai plus, et faut-il que j'aie la faiblesse d'y jeter les yeux ! 

Madame de Clèves était si éloignée de s'imaginer que son mari pût avoir des soupçons contre elle, qu'elle écouta toutes ces paroles sans les comprendre, et sans avoir d'autre idée, sinon qu'il lui reprochait son inclination pour monsieur de Nemours ; enfin, sortant tout d'un coup de son aveuglement : 

-- Moi, des crimes ! s'écria-t-elle ; la pensée même m'en est inconnue. La vertu la plus austère ne peut inspirer d'autre conduite que celle que j'ai eue ; et je n'ai jamais fait d'action dont je n'eusse souhaité que vous eussiez été témoin. 

-- Eussiez-vous souhaité, répliqua monsieur de Clèves, en la regardant avec dédain, que je l'eusse été des nuits que vous avez passées avec monsieur de Nemours ? Ah ! Madame, est-ce de vous dont je parle, quand je parle d'une femme qui a passé des nuits avec un homme ? 

-- Non, Monsieur, reprit-elle ; non, ce n'est pas de moi dont vous parlez. Je n'ai jamais passé ni de nuits ni de moments avec monsieur de Nemours. Il ne m'a jamais vue en particulier ; je ne l'ai jamais souffert, ni écouté, et j'en ferais tous les serments... 

-- N'en dites pas davantage, interrompit monsieur de Clèves ; de faux serments ou un aveu me feraient peut-être une égale peine. 

Pistes de lecture

· voir quels sont les effets de l’alternance du récit et du dialogue.

· Montrer les manifestations de l’incommunicabilité entre les 2 personnages.

· Comment s’ exprime l’intensité de l’amour du prince ?

· En quoi ses paroles sont-elles injustes et cruelles pour la princesse ?

· Montrer l’importance de la fatalité

EXTRAIT 5

C’est la fin du roman : plongée dans le désespoir le plus extrême par la mort de son mari, la princesse de Clèves tombe gravement malade. Une fois guérie, elle renonce au duc de Nemours et à la vie mondaine pour achever son existence dans la solitude et le recueillement. 

Cette vue si longue et si prochaine de la mort fit paraître à madame de Clèves les choses de cette vie de cet oeil si différent dont on les voit dans la santé. La nécessité de mourir, dont elle se voyait si proche, l'accoutuma à se détacher de toutes choses, et la longueur de sa maladie lui en fit une habitude. Lorsqu'elle revint de cet état, elle trouva néanmoins que monsieur de Nemours n'était pas effacé de son coeur, mais elle appela à son secours, pour se défendre contre lui, toutes les raisons qu'elle croyait avoir pour ne l'épouser jamais. Il se passa un assez grand combat en elle-même. Enfin, elle surmonta les restes de cette passion qui était affaiblie par les sentiments que sa maladie lui avait donnés. Les pensées de la mort lui avaient reproché la mémoire de monsieur de Clèves. Ce souvenir, qui s'accordait à son devoir, s'imprima fortement dans son coeur. Les passions et les engagements du monde lui parurent tels qu'ils paraissent aux personnes qui ont des vues plus grandes et plus éloignées. Sa santé, qui demeura considérablement affaiblie, lui aida à conserver ses sentiments ; mais comme elle connaissait ce que peuvent les occasions sur les résolutions les plus sages, elle ne voulut pas s'exposer à détruire les siennes, ni revenir dans les lieux où était ce qu'elle avait aimé. Elle se retira, sur le prétexte de changer d'air, dans une maison religieuse, sans faire paraître un dessein arrêté de renoncer à la cour. 

A la première nouvelle qu'en eut monsieur de Nemours, il sentit le poids de cette retraite, et il en vit l'importance. Il crut, dans ce moment, qu'il n'avait plus rien à espérer ; la perte de ses espérances ne l'empêcha pas de mettre tout en usage pour faire revenir madame de Clèves. Il fit écrire la reine, il fit écrire le vidame, il l'y fit aller ; mais tout fut inutile. Le vidame la vit : elle ne lui dit point qu'elle eût pris de résolution. Il jugea néanmoins qu'elle ne reviendrait jamais. Enfin monsieur de Nemours y alla lui-même, sur le prétexte d'aller à des bains. Elle fut extrêmement troublée et surprise d'apprendre sa venue. Elle lui fit dire par une personne de mérite qu'elle aimait et qu'elle avait alors auprès d'elle, qu'elle le priait de ne pas trouver étrange si elle ne s'exposait point au péril de le voir, et de détruire par sa présence des sentiments qu'elle devait conserver ; qu'elle voulait bien qu'il sût, qu'ayant trouvé que son devoir et son repos s'opposaient au penchant qu'elle avait d'être à lui, les autres choses du monde lui avaient paru si indifférentes qu'elle y avait renoncé pour jamais ; qu'elle ne pensait plus qu'à celles de l'autre vie, et qu'il ne lui restait aucun sentiment que le désir de le voir dans les mêmes dispositions où elle était. 

Monsieur de Nemours pensa expirer de douleur en présence de celle qui lui parlait. Il la pria vingt fois de retourner à madame de Clèves, afin de faire en sorte qu'il la vît ; mais cette personne lui dit que madame de Clèves lui avait non seulement défendu de lui aller redire aucune chose de sa part, mais même de lui rendre compte de leur conversation. Il fallut enfin que ce prince repartît, aussi accablé de douleur que le pouvait être un homme qui perdait toutes sortes d'espérances de revoir jamais une personne qu'il aimait d'une passion la plus violente, la plus naturelle et la mieux fondée qui ait jamais été. Néanmoins il ne se rebuta point encore, et ii fit tout ce qu'il put imaginer de capable de la faire changer de dessein. Enfin, des années entières s'étant passées, le temps et l'absence ralentirent sa douleur et éteignirent sa passion. Madame de Clèves vécut d'une sorte qui ne laissa pas d'apparence qu'elle pût jamais revenir. Elle passait une partie de l'année dans cette maison religieuse, et l'autre chez elle ; mais dans une retraite et dans des occupations plus saintes que celles des couvents les plus austères ; et sa vie, qui fut assez courte, laissa des exemples de vertu inimitables. 

Pistes de lecture

· Cet extrait relate une action qui s’est déroulée dans un laps de temps relativement long. Montrer comment apparaît, dans la structure du texte, cette succession temporelle.

· Opposition entre la lassitude de la princesse et l’obstination de Nemours

· Ce dénouement malheureux donne une morale : à étudier.

